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Le développement de la consommation accroît-il la participation aux valeurs centrales de la vie sociale ? Y a-t-il encore aujourd’hui des classes sociales ? L’étude scientifique de leurs budgets donne-t-elle la clé de toutes les relations qu’elles entretiennent entre elles : ségrégation, exploitation, distinction, exclusion, voire imitation ou rattrapage ? La classe ouvrière est-elle intégrée à la société moderne ?
 
 

 
L’impressionnante bibliographie de ses travaux atteste que la curiosité de Maurice Halbwachs s’est étendue aux domaines les plus divers de la vie sociale : du prix des loyers à Paris à la mémoire familiale, de la ségrégation urbaine à Chicago aux avatars de la localisation des lieux saints, des changements produits par la guerre de 1914 sur l’âge respectif des époux à l’homogénéisation des taux de suicide dans les différents comtés d’Angleterre.
 
 

 
En articulant une théorie ambitieuse de la société avec une investigation empirique riche et cohérente, Maurice Halbwachs (1877-1945) a donné le branle à la sociologie moderne des modes de vie.
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... Avez-vous lu Halbwachs ?

 

 
 
 
 
 

 
 
	1. 
	En 1930, le logement absorbait aux Etats-Unis une part plus grande des budgets ouvriers qu’en Europe 
	VRAI 
	FAUX

 
 
	2. 
	En 1912, lorsque Maurice Halbwachs soutient sa thèse, la classe ouvrière occupe, dans la population active en France, une place beaucoup plus grande qu‘aujourd’hui 
	VRAI 
	FAUX

 
 
	3. 
	En 1985, les dépenses d’un ménage d’OS français sont à peu près équivalentes à celles d’un ouvrier américain de 1930 
	VRAI 
	FAUX

 
 
	4. 
	En proportion de leurs revenus, les ouvriers et les employés dépensent aujourd’hui, en France, à peu près autant pour se loger 
	VRAI 
	FAUX

 
 
	5. 
	Dans les années 1890, un magistrat parisien tient le compte de toutes ses dépenses : son niveau de vie était supérieur à celui d’un cadre supérieur de 1993 
	VRAI 
	FAUX

 
 
	6. 
	En 1900, le salaire d’un mineur français équivaut au RMI de 1993 
	VRAI 
	FAUX

 
 
	7. 
	Les ouvriers américains de 1907 ont un niveau de vie supérieur à celui des métallurgistes parisiens de 1938 
	VRAI 
	FAUX

 
 
	8. 
	En 1907, à mesure que leurs revenus augmentent, les ménages ouvriers français consacrent une part croissante de leur budget à l’habillement 
	VRAI 
	FAUX

 
 
	9. 
	Aujourd’hui, en France, les ouvriers consacrent à l’habillement une part de budget plus grande que les ouvriers du début du siècle 
	VRAI 
	FAUX

 
 
	10. 
	Aujourd’hui, en France, la valeur du logement des cadres propriétaires représente plus d’années de leur revenu que pour les ouvriers propriétaires 
	VRAI 
	FAUX



 


 
Réponses
 
 
 
 

 
 
	1. 
	VRAI

 
 
	2. 
	FAUX (28 % dans les deux cas)

 
 
	3. 
	VRAI

 
 
	4. 
	VRAI (autour de 18 % du budget en 1979)

 
 
	5. 
	VRAI (38 000 F actuels par mois contre 30 000)

 
 
	6. 
	VRAI

 
 
	7. 
	VRAI

 
 
	8. 
	VRAI

 
 
	9. 
	FAUX (la proportion s’est réduite de moitié)

 
 
	10. 
	FAUX (la valeur de la résidence principale représente quatre années de revenus chez les ouvriers et un peu moins de trois chez les cadres)





 
 


 


 
1) Si vous avez moins de quatre points, lisez nous : vous allez découvrir l’Amérique.
 
2) Entre quatre et sept points : votre esquisse peut être bien améliorée, lisez HALBWACHS.
 
3) Huit points et plus : ou bien vous avez triché ou bien vous avez déjà lu HALBWACHS. Nous vous proposons de le relire ensemble.

 


 


Remerciements
 
Nous remercions Stéphane Beaud, Colette Establet, Pierre Macherey, Frédérique Matonti, Gérard Noiriel et Elisabeth Pasquier pour les remarques et suggestions qu’ils ont bien voulu nous communiquer après la lecture d’un premier état de ce travail.
 
Nous exprimons notre gratitude à Madame Pierre Halbwachs pour ses encouragements et les précieuses informations qu’elle nous a données.

 
 


 


 
Maurice Halbwachs (1877-1945)
 
Maurice Halbwachs1 est né le 11 mars 1877 à Reims et mort à Buchenwald le 16 mars 1945. D’origine alsacienne, son père était professeur d’allemand. Des études secondaires à Paris le conduisent successivement au lycée Michelet puis à Henri IV où il fut l’élève de Bergson pendant trois ans. Entré à l’Ecole normale supérieure en 1898, il passe l’agrégation de philosophie en 1901. Sa conscience philosophique et politique se forme en pleine affaire Dreyfus sous l’influence de Lucien Herr et de Jaurès. La rencontre de François Simiand dont il devint l’ami fut décisive dans sa réorientation intellectuelle et professionnelle. C’est grâce à lui qu’il découvre la sociologie et fait la connaissance d’Emile Durkheim. Après avoir étudié Leibniz et publié un livre à son sujet, il passe une thèse de droit sur l’expropriation et le prix des terrains à Paris dont Victor Karady a raison de dire qu’elle est surtout un « important ouvrage de sociologie appliquée ». L’essentiel de ses résultats seront d’ailleurs repris dans une brochure du Parti socialiste qui dénonce la spéculation foncière des municipalités.
 
 
Dès 1905, il fait partie de l’Ecole sociologique. Il enseigne quelque temps au lycée de Reims, mais cherche surtout à approfondir sa formation en économie politique et en sociologie allemandes. Boursier de doctorat à Berlin pendant l’année universitaire 1910-1911, il en est expulsé pour avoir relaté, dans un article transmis à L’Humanité la répression d’une grève dont il avait été le témoin.
 
Il soutient en 1913 à la Sorbonne sa thèse de sociologie consacrée à La classe ouvrière et aux niveaux de vie, ce qui constitue une première dans l’univers académique : « Discuter les résultats d’enquête non livresques portant sur la population des faubourgs que les maîtres de la Sorbonne ne rencontraient, au mieux, qu’aux séances des universités populaires, cela ne manquait pas de hardiesse » (Victor Karady). Réformé pour cause de myopie, il est mobilisé au ministère de l’Armement où il devient le collaborateur d’Albert Thomas en compagnie du futur ministre du Travail Louis Loucheur qui promulguera, en 1928, une loi favorisant l’accès des ouvriers à la propriété et améliorant les conditions de l’habitat populaire.
 
Maître de conférences à l’Université de Caen en 1918, il est nommé professeur de sociologie et de pédagogie à l’Université de Strasbourg. Il y restera jusqu’en 1935. Il y fut là le collègue de Lucien Febvre, de Marc Bloch et de Charles Blondel. De 1918 à la fin de la seconde guerre mondiale, Maurice Halbwachs fut, avec Marcel Mauss, l’un des seuls continuateurs de l’école durkheimienne et pratiquement le seul sociologue d’envergure au cours de cette période. Multiples sont ses centres d’intérêt. A lui tout seul, il a su, par son activité, animer un foyer important de la vie intellectuelle et scientifique dans le domaine des sciences sociales, entendues dans l’acception la plus large du terme. Il contribue par ses articles à faire connaître en France les travaux de Max Weber, Vilfredo Pareto, Thornstein Veblen, John Maynard Keynes et beaucoup d’autres encore.
 
 
Visiting Professor à l’Université de Chicago, il effectue, en 1930, un voyage aux Etats-Unis où il découvre un nouvel état des rapports sociaux qui le conduisent à infléchir certains aspects de ses théories précédentes sur la classe ouvrière. Il y fait aussi la connaissance des fondateurs de la fameuse école sociologique de Chicago avec lesquels il collabore. Nommé en 1935 professeur de sociologie à la Sorbonne, il témoigne au cours des dix dernières années de sa vie d’une extraordinaire vitalité intellectuelle. Articles, conférences, cours, comptes rendus se succèdent sur les sujets les plus divers. Les questions relatives aux classes sociales et à la psychologie collective retiennent pourtant une grande partie de son attention. C’est à cette époque qu’il élabore ses grands textes sur la mémoire collective. C’est d’ailleurs dans une chaire de psychologie collective qu’il est élu, en 1944, au Collège de France.
 
Durement éprouvé par la guerre, il perd successivement son beau-frère, le Dr Georges Basch et ses beaux-parents, Victor et Mme Basch (ancien président de la Ligue des Droits de l’Homme) assassinés à Lyon, dans des conditions atroces à l’âge de quatre-vingts ans par la police allemande et la milice française. Arrêté par la Gestapo en juillet 1944, il est d’abord incarcéré à Fresnes puis déporté, le 20 août, à Buchenwald où il meurt le 16 mars sous les yeux de son fils Pierre, arrêté et déporté après lui. Il avait soixante-huit ans.
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Premier portrait
 

« J’ai en effet la conviction que l’entreprise
 scientifique qui a été interrompue par la mort
 d’un savant tel que Maurice Halbwachs
 attend de nous sa continuation. Il ne s’agit
 pas de célébrer les héros disparus, ce qui
 comme en tout rite de deuil revient à les faire
 disparaître une seconde fois, en acceptant le
 fait de leur disparition. Il s’agit de reprendre
 le combat où ils l’ont laissé, sans oublier la
 violence qui les a vaincus et qu’il faut essayer
 de comprendre. »4
 
Pierre Bourdieu.


 
Y a-t-il encore aujourd’hui des classes sociales ? L’étude scientifique de leurs budgets donne-t-elle la clé de toutes les relations qu’elles entretiennent entre elles : ségrégation, exploitation, distinction, exclusion, voire imitation ou rattrapage ? La classe ouvrière est-elle intégrée à la société moderne ? Le développement de la consommation accroît-il la participation aux valeurs centrales de la vie sociale ?
 
C’est bien sur ces terrains que la sociologie moderne n’a cessé d’investir que nous nous proposons de retrouver Maurice Halbwachs. Bonne occasion pour faire le point sur l’évolution de notre discipline, mais aussi et surtout sur les transformations de la réalité sociale. En centrant ainsi notre lecture d’Halbwachs, nous n’aborderons pourtant qu’un aspect limité d’une œuvre immense.
 
L’impressionnante bibliographie qu’a dressée de ses travaux Victor Karady5 atteste que la curiosité de Maurice 
Halbwachs s’est étendue aux domaines les plus divers de la vie sociale : du prix des loyers à Paris à la mémoire familiale, de la ségrégation urbaine à Chicago aux avatars de la localisation des lieux saints, des changements produits par la guerre de 1914 sur l’âge respectif des époux à l’homogénéisation des taux de suicides dans les différents Comtés d’Angleterre. D’une œuvre à l’autre, Maurice Halbwachs se montre capable de recourir aux méthodes les plus diverses : statistiques mais aussi études critiques de documents historiques, cartographie, observation ethnographique. L’entretien mis à part, Maurice Halbwachs s’est essayé à toutes les techniques en les appliquant pratiquement à tous les domaines de notre discipline. Encore ne s’est-il point cantonné à la sociologie.
 
Philosophe de formation, docteur en droit, très versé en économie, il était aussi expert en statistiques et en calcul des probabilités. Dans toutes ces disciplines, il a publié des travaux importants et reconnus. Son livre sur Leibniz (1907), son édition commentée du Contrat social de Rousseau (1943) figuraient encore, il y a quelques années, dans la bibliographie de l’agrégation de philosophie ; sa thèse de doctorat en droit sur la spéculation foncière et le prix des loyers à Paris (1907) a inspiré Jean Jaurès dans sa dénonciation de la spéculation capitaliste. Collaborateur et ami de François Simiand, il a consacré de nombreux articles à Keynes, au mouvement des prix, aux revenus et au crédit. Statisticien émérite il a collaboré avec Cerf et Fréchet à un manuel : Le calcul des probabilités à la portée de tous (1924).
 
Cette diversité des objets, des méthodes et des centres d’intérêt est aux antipodes de la dispersion d’un dilettante intellectuel. Convaincu par l’enseignement d’Emile Durkheim de la solidarité de tous les éléments de la vie sociale, il s’est efforcé de les étudier à la fois en eux-mêmes et dans leurs relations avec d’autres phénomènes. C’est ainsi qu’il retrouve dans l’analyse des faibles variations entre les consommations régionales des ouvriers allemands de quoi 
valider les considérations de Max Weber sur l’uniformisation des comportements sous le capitalisme. De même, son chapitre sur l’influence respective de la religion et de la profession sur les taux de suicide dans les cantons suisses est-il fortement inspiré par la sociologie des religions.
 
Par l’immensité de sa culture et de ses centres d’intérêt, Maurice Halbwachs était fidèle à l’idéal durkheimien du sociologue à qui rien de ce qui est social ne doit être étranger.
 
On est aujourd’hui frappé de ce que Maurice Halbwachs ait pu s’inspirer et profiter des pôles les plus opposés du champ intellectuel de son époque : Henri Bergson et Emile Durkheim. La réflexion de ce durkheimien sur le changement social est en effet nourrie de l’œuvre de Bergson, mais il est aussi très à l’aise avec les travaux statistiques de March et d’Huber dont son maître philosophe aurait sans doute déploré le caractère mécanique.
 
La richesse de sa pensée ne se laisse pas réduire aisément. Dans sa trajectoire intellectuelle longue de quarante ans (1905-1945), il n’a jamais campé sur les mêmes certitudes. Chaque enquête nouvelle était pour lui l’occasion de remettre en chantier les résultats antérieurs. Ce souci permanent de s’instruire du réel pour rectifier et corriger les théories acquises apparaît dès sa thèse de sociologie soutenue en Sorbonne (1912). En consacrant son étude à la classe ouvrière, Maurice Halbwachs commettait une sorte de sacrilège à l’égard du fondateur de la sociologie qui tenait la « guerre des classes » pour une forme pathologique de la vie sociale. Reprenant, dix-huit ans plus tard, et avec beaucoup de respect le travail de Durkheim sur le suicide, il le corrige nettement et sur des points fondamentaux : il montre que les taux de suicide européens ne sont pas emportés par une tendance indéfinie à la hausse mais tendent vers un maximum ; que les relations entre religion et suicide s’expliquent largement par les appartenances sociales différentes des fidèles, que les écarts entre villes et campagnes tendent à se réduire.
 
 
Cette rigueur intellectuelle, il a su aussi se l’appliquer à lui-même en changeant notablement de point de vue sur la classe ouvrière entre 1912 et 1933. Son voyage aux Etats-Unis lui a en effet fait découvrir une condition ouvrière inimaginable en Europe. « Esprit d’une étonnante curiosité, toujours possédé, quand on le rencontrait, par quelque nouvelle passion intellectuelle qu’il vous exposait avec cette sorte d’enthousiasme sans fracas qui était précisément sa marque », ainsi le décrivait Lucien Febvre6.
 
Impossible en si peu de pages de faire le tour d’une œuvre aussi considérable. Le thème de la consommation ouvrière offre pourtant un assez bon fil directeur pour tracer un premier itinéraire. Halbwachs a réfléchi à cette question tout au long de sa vie ; deux grands ouvrages espacés de vingt et un ans (La classe ouvrière et les niveaux de vie, paru en 1912, et L’évolution des besoins dans les classes ouvrières, en 1933) jalonnent le parcours et permettent d’apprécier l’évolution d’une pensée sociologique. Encadrés par de nombreux articles portant sur le même sujet, les deux grands livres sur les consommations ouvrières ouvrent aussi sur d’autres aspects de sa sociologie : la mémoire collective avec les traditions familiales de classe, la morphologie urbaine avec le problème du logement, la réflexion sur les bons et les mauvais usages de la statistique, les rapports entre la sociologie et l’économie, les relations entre la sociologie et la psychologie des besoins. Enfin et surtout, la théorie de la consommation est entièrement solidaire d’une théorie générale de la société où la participation des différents groupes à la vie sociale se mesure à la distance qui les sépare du foyer central des valeurs sociales. Il est impossible d’étudier la façon dont Halbwachs analyse le moindre tableau de dépenses des ménages ouvriers sans se référer à cette conception très particulière qu’il se faisait des classes sociales.

 
 


 


 
2
 
Hiérarchie des besoins et coefficients budgétaires
 
Les travaux d’Halbwachs inaugurent, dans la sociologie des consommations, une tradition efficace de tableaux très simples et désormais classiques, où sont consignées les parts (en pourcentage) que chaque groupe social consacre à ses principales dépenses. Mais, si l’on ne veut pas se restreindre à comparer des inégalités de moyens, il faut contrôler les effets du revenu. Même un groupe aussi homogène en apparence que la classe ouvrière comporte ses riches et ses pauvres. Et il en va de même pour les autres classes de la société. Il faut dans toute la mesure du possible comparer les consommations à revenu égal : telle est l’idée obstinée d’Halbwachs. Car on peut ainsi mettre en évidence la variété des besoins sociaux. Surtout si l’on s’en tient à des groupes de revenus voisins, les ouvriers et les employés par exemple.
 
Voici la première ligne d’un des tableaux d’une longue série tel qu’on peut le construire à partir du texte « Employés et ouvriers » du livre de Maurice Halbwachs, La classe ouvrière et les niveaux de vie, p. 184-187.
 
Lecture : les employés les plus pauvres consacrent 41,2 % de leur budget à se nourrir, tandis que les ouvriers de revenu comparable dépensent quant à eux plus de la moitié (51,7 %) de leur budget. En revanche, les employés consacrent plus d’argent que les ouvriers pour se vêtir (14,7 % contre 11,0 %), pour se loger (18,5 contre 17,7), pour se chauffer et s’éclairer (6,9 contre 4,3) et pour leurs autres dépenses (18,7 contre 15,3). On le voit : disposant des mêmes ressources, employés et ouvriers ne les dépensent pas de la même façon. On conçoit l’intérêt de poursuivre la comparaison en prenant pour les deux classes sociales l’ensemble des tranches de revenu. Aussi à titre d’exercice conseillons-nous au lecteur de constituer lui-même le tableau à partir des pages 184 à 187 du texte d’Halbwachs. Le corrigé figure p. 24 et 25.
 
 
 
Consommations des ouvriers et des employés allemands en 1907
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Les recherches de Maurice Halbwachs sont, pour l’essentiel, fondées sur des données allemandes. En 1907, deux enquêtes ont été consacrées au budget des familles, l’une par l’Office impérial de la statistique, l’autre par l’Union des travailleurs des métaux. On comprend l’intérêt qu’il a porté à ces deux mines allemandes. Elles sont sans équivalent dans toute l’Europe.
 
Sur les conditions de vie des ouvriers français du XIXe siècle, on ne sait presque rien. On dispose de séries salariales pour des catégories particulières de travailleurs : les travailleurs des mines depuis 1844, les ouvriers 
parisiens depuis 1839. Mais la statistique est muette sur les budgets. On est réduit aux témoignages des philanthropes, le Dr Guépin, Louis René Villermé, Adolphe Blanqui, qui ont reconstitué avec des moyens disparates les consommations d’une petite dizaine de familles.
 
L’entreprise de Maurice Halbwachs n’a que deux précédents, les recueils monographiques de Le Play et le travail statistique d’Ernest Engel. La nouveauté de l’entreprise n’en apparaît que mieux.
 
Les investigations par questionnaires intensifs menées par Le Play et ses élèves sont conduites selon un plan prémédité et uniforme, avec un grand souci d’obtenir des données fiables et cohérentes. Véritable ethnographe de la consommation familiale, un disciple de Le Play décrit ainsi sa méthode : « On se fait énumérer toutes les notes, du boulanger, du boucher, du fruitier, etc. Les souvenirs sont beaucoup plus précis qu’on ne saurait le croire, parfois même, mais bien rarement, ils sont aidés d’un livre de comptes. » Puis, pendant les six mois qui suivent, « le monographiste, qui aura soigneusement dissimulé un interrogatoire de contrôle dans des causeries où le cahier de notes n’apparaît plus, pourra clore définitivement son budget. Le temps lui aura apporté deux concours utiles : l’opinion des personnes qui connaissent la famille depuis longtemps, la confiance, parfois même l’amitié de la famille observée »7
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